
M. Cocher y, très Abandonné, s* promenait sur 
la terrasse. 

A la sortie de M. Grévy, pendant que les clai­
rons sonnaient aux champs, quelques murmures 
irrévérencieux se sont (ait entendre parmi la foule 
qui stationnait sons la marquise; pas un sent saint 
au président. 

t a plaie redouble an moment du Grand Prix. 
Les huit chevaux partants défilent au petit galop 

Îiuis au pas. On remarque l'entrain de Little-DuCk, 
e poulain de M. de Gastries 

Le bruit courait cependant qu'il ne gagnerait 
pas le prix que l'on croyait devoir échoir à fra 
Diavolo ou à Lambkin. 

Après un faux départ, Kiss mène la cours grand 
train, faisant le jeu ileLtltle-Duck; Silex vient en­
suite pais les antres chevaux en peloton. 

A moitié course, Kiss est toujours en avant de 
dix longueurs; 

A la montre, elle a arrêté pour laisser passer 
Little-Duck suivi par Lambkin et Fra Diavolo 

A cent mètres du poteau, Litll«-Duck prend l'a­
vance de deux longeurs et arrive sans un seul 
eoup de cravache Lambkin est second et Fra-
Viavolo nnnvais troisième. 

Li'lle Duc m >uté par G tnnon était coté 1 contre 
1 1)4 ; Lambkin, champion des écuries anglaises, 
é t a t jjont • p.irArcherntcot -3|4; Fra Diavolo ai ait 
la monte de Webb et était coté 4]l 

Après l'arrivée, la f m l e e ivab t la pista M ac­
clamant le vainqueur; le duc d« (Jistnes est très 
félicit» ainsi que son beau-frère, le maréchal de 
Mae Manon. 

Voi"i le résultat des autres courses '• 
Prix d'Armenonville : rurnus 1er, Orchidée 2e, 
Prix Vauxblaud : Salomé 1er, Infidèle 2e. 
Prix du duc d'Ao-to : Clto 1er, Azur 2e. 
Prix d'Ispalrin : Farfadet 1er, Barbary 2e. 
Le retour des courses s'est accompli pénible­

ment dans la boue. Il n'était pas encore terminé à 
7 heures. 

BULLETIN ÉCONOMIQUE 
E'Àr-KDITIOYS DK MARCHANDISKS A LlVKRPOOI.. 

— M. E . Knecht , gérant du Consulat de 
France à Liverpool , envoie l'avis c i -après , 
qui mérite d'être pris en sérieuse cons idéra­
t ion par nos maisons d'exportation. 

Avis.— Plusieurs négoc iants français ont , 
tout r é c e m m e n t , expédié d e s marchandises 
à différentes maisons de Liverpool sur les ­
que l l es ils avaient , par leurs propres m o y e n s , 
recueil l i de bons rense ignements . Aprèsavoir 
inut i l ement attendu l'envoi du prix de ces 
transact ions c e s négoc iants se s o n t adressés 
a u Consulat de Liverpool qui , informations 
pr ises , a pu s'assurer qu'ils avaient eu af­
faire à des insolvables et que les articles 
e n v o y é s avaient été vendus et leur prix d i s ­
s ipé . 

On ne saurait trop recommander de n o u ­
veau à tous ceux de nos commerçants qui 
veu lent se créer des relations en Angleterre , 
d e ne jamais expédier leurs marchandises 
avant d'avoir reçu d'une source sûre d e s 
r e n s e i g n e m e n t s exacts sur la solvabil ité de 
l eurs consignataires . Le Consulat de Liver­
p o o l s'est toujours fait un devoir de répondre 
dans le plus bref délai possible , et souvent 
par retour du courrier, aux d e m a n d e s de 
cette nature qui lui sont adressées journel le ­
m e n t . 11 est regrettable que nos compatriotes 
n e songent à appeler le Consulat à leur aide 
que lorsque son intervention tardive ne peut 
avoir l'effet désirable . 

Quand il est saisi d'une réclamation, il se 
trouve généralement en présence d'un dé­
biteur que son état d'insolvabilité met à 
l'abri de poursuites onéreuses ; ainsi assuré 
d e l' impu lilé, celui-ci s' inquiète peu des dé­
marches consulaires et manque rarement 
l 'occasion de faire de nouvel les d u p e s . 

LF.S IMPORTATIONS EUROPÉENNES A CANTON. 

— Le Consul de France dans cette vi l le , 
écrit : 

Les articles d'importation sont les draps lé­
gers, les flanelles, les étoiles imprimées com­
munes, les filés de coton et laines, les articles 
d'horlogerie, de coutellerie, les fers et aciers. 
le fer blanc en feuilles, le plomb. les savons 
communs, le bleu azur et autres couleurs pour 
peinture sur verre et sur porcelaine. 

Ces produits arrivent d'Allemagne, d'Angle­
terre. d'Amérique et de Suisse par l'entremise 
de maisons de ces pays établies en Chine. Il 
n'y a aucune concurrence française. Toutes les 
cotonnades, tous les draps, tous les lainages, 
toutes les soieries, etc. , ne conviennent pas 
également aux usages chinois. Les étoffes doi­
vent avoir une certaine longueur, une certaine 
largeur particulières ; en dehors de ces dimen­
sions, il n'y a rien à faire. Les Anglais, les 
Allemands ont su le comprendre ; mais nos in­
dustriels se refusent à les imiter en modifiant 
leur outillage ou leur genre de fabrication. 

II convient de citer encore les articles dit de 
Paris, et les vins. Les premiers sont l'objet 
d'affaires importantes, mais les Japonais ont 
réussi à faires d'excellentes imitations, surtout 
dans les jouets, et ils luttent avec avantage 
contre nos produits. 

Les vins sont importés en assez grande quan­
tités. Les maisons allemandes principalement 
sont les représentants de nos marchands de vins 
de Champagne et de plusieurs maisons de Bor­
deaux. 

W peut"prévoir. à courte échéance, un dé­
bouché important pour les instruments ara­
toires, les machines et tout ce qui comprend le 
matériel de chenric de fer. On ne saurait trop 
engager nos industriels à envoyer, dès mainte­
nant, des prospectus*<ftvec de nombreux des­
sins, donnant les prix*>et les détails de chaque 
objet. 

OBSERVATIONS METEOROLOGIQUE S 
Paris, 9 juin, minuit 40. 

La pressionY barométrique est de 768 » / • à 
Biarritz. 

753 à Dunkerqhje. 
761 à Brest. % 
7ô6 à Paris. 
761 à Perpignan\ 
Une dépression es j sur le Danemark et le golfe de 

Gènes. 
Baissa de 7 •» » suV Nice. 
Hausse de 4 "/" surxihsirbourg. 

— 3 — \ \ l e n t i a . 
— 2 — Biarritz. 

Temps probable : vent d'entre Ouest et Nord, 
averses. 

Baisse de température. 

C I I R O M Q I J E LOCALE 
ROUBAIX 

La fête au profit des écoles l ibres. — La fête 
au profit des écoles libres qui doit avoir lieu di­
manche, 15 juin, dans lejardin deM.PierreCatteau, 
dépassera certainement encore en éclat celle qui a 
été donnée l'année dernière 

Les préparatifs sont déjà fort avancés. Le 
maure de céans faittoujours royalement leschoses, 
surtout lorsqu'il s'agit, d'une fête de bienfaisance. 
Cette fois, il y a encore des améliorations et des 
innovations nombreuses. 

Une partie des parcs de MM. Mimerel et Vin-
chon est annexée au jardin do M Pierre Catteau. 
En entrant, on aperçoit à droite et à gauche de 
superbes candélabres en verres dépolis de toutes 
les couleurs ; toutes les pelouses ont leur cùnture 
de lumières; il y a des lampions dans tous les 
arbres. Le kiosque sera plus resplendissant encore 
que l'année dernière. Les lanternes vénitiennes en 
papier ont été remplacées par des lanternes en 
verre opale. 

A droite, a été construit un magnifique rocher 
entouré d'un lac ; sur le sommet se trouve Neptune 
en plâtre qui mesure près de quatre mètres de hau­
teur. Le tout sera illuminé et offrira un coup d'oeil 
splendi le. 

Sur le rocher, derrière le kiosque, on a placé un 
autre plàtre.Méphisto, qui a également de grandes 
proportions. Ces deux statues sont l'œuvre de M. 
Vissaux.de Paris. 

Avançons : nous voici dans le rond-point où sera 
installé le buffet ; l'emplacement a été élargi. Un 
peu plus loin, se dresse le cirque, un cirque véri 
table avec sa piste, ses gradins, ses écuries ; la 
troupe y est excellente : écuyers, gymnasiarques, 
équilibristes, clowns, rien n'y manque. Un poney, 
dressé en baute école, par un aimable et intelli­
gent jeune homme de Roubaix, fera merveille ; ce 
même jeune homme, un vrai jockey d'Epsom, trot 
vai liera sur un antre chevpl avec une hardiesse et 
une dextérité qui surprendront le public. 

C'est là aussi que Gugusle, un Roubaisien, cette 
fois donnera des preuves de sa parfaite.... bê­
tise. 

Nous voici dans l'allée où se tiendra la laiterie : 
osufs, chocolat, lait, thé, toutes ces bonnes choses 
y seront offertes aux passants. 

Après avoir traversé l'allée des marronniers, or­
née d'une ceinture de gaz avec globes donolis 
et surmontée d'un millier de,lanternes vénitiennes, 
nous entrons dans la promenade des marronniers 
du parc de M.Mimerel où se trouvent les baraques 
et les boutiques.et dans lejardin de M. Vinchon où 
sont installés un bazar et des tableaux mécaniques. 

Toute la maison de M. Pierre Catteau est trans­
formée en un vaste buffet. 

Des photographies représentant les principaux 
sites de la foiro «ux plaisirs seront vendues à l'en­
trée du jardin. 

Pendant toute l'après-midi et dans la soirée, les 
excellente» société- musicales, la Fanfare Delaitre 
et la musique municipale de Wattrelos donneront 
dHs concerts. 

La fête se prolongera le lendemain ; ce jour-là, 
ce sera la Grande Fanfare et la Concordia qui se 
feront entendre. 

Comme on le voit, la fête sera superbe. Elle ne 
peut manquer d'obtenir un très grand succès. 

_ _ _ _ _ A. M. 

Les v o t e s de M. Achi l le Scrépel . — Dans la 
séance du 7 juin, M A. Scrépel a voté \°pour la 
clôture de la discussion des interpellations sur 
l'affaire Samt-Elme et l'administration eu Corse; 
2° contre la dem inde d'enquête proposée par M. 
Andrieux sur l'administration en Corse: 3° pour 
l'ordre du jour pur et simple à la suite de ces in­
terpellations. 

H y g i è n e e t salubrité d e s rues . — Voici 
maintenant les prescriptions de l'arrêté municipal 
sur l'hygiène et la salubrité des rues .-

Article 106. — Il est interdit d'uriner sur la voie 

Îiubliqu.j, ailleurs qu'aux urinoirs publics et d'y 
aire des ordures. 

Art. 107. — Défense est faite de secouer ou battre 
les tapis sur la voie publique, d'y laisser couier 
des eaux sales, insalubres ou incommodes, des ma­
tières fécales, des glaces, des neiges et objets quel­
conques, de laisser échapper des poussières ou 
résidus quelconques par les portes ou fenêtres des 
usines, et de laisser échapper la vapeur des machi­
nes dans les égoûts de la ville. 

Art. 108. — Durant la saison des chaleurs, les 
habitants sont tenus d'arroser la voie publique 
devant les façades de leurs maisons, jusqu'au mi­
lieu de la chaussée ; cet arrosement doit avoir 
lieu deux fois par jour : la première à neuf heures 
du matin, la seconde à cinq heures du soir. 

Un avis de la mairie fait connaître, chaque an­
née, l'époque à laquelle cette opération doit com­
mencer ; il y est défendu d'y employer l'eau des 
ruisseaux, d'arroser et d'éclabousser les passants 
ou de gêner la circulation. 

Art. 410.—Tout écoulement d'eau dans les fils 
d'eau et sur la voie publique, est formellement in­
terdit en temps de gelée ; les personnes autorisées 
exceptionnellement à laisser couler l'eansur la voie 
publique, sont obligées de faire briser et enlever 
régulièrement les glaces qui en proviennent. 

Art. 111.— L'enlèvement des glaces et des neiges 
devra s'opérer snivant les conditions qui seront in­
diquées par la mairie. 

Art. 112. — Les voitures transportant des vian­
des ou des animaux morts, doivent être entière­
ment recouvertes d > linges et ne pas répandre de 
sawg sur la voie publique. Les viandes oa les ani­
maux morts transport s par les personnes devront* 
également être recouverts. 

Art. 113 —Les transports de terr-s, sables, dé­
combres, charbons, gravois, mâchefers, fumiers, 
litières et autres objets de natnre à salir la voie 
publique ou à incommoder les passants, ne peu­
vent être effectues qu« dans des voitures ehargées 
de manière à ce que rien ne s'en échappe et ne se 
répande sur la voie publique. 

Les parois de ces voitures, sauf celles chargées 
de fumier ou de litière, doivent dépasser de 5 cen­
timètres au moins toute la partie supérieure du 
chargement. 

(A suivre). 

Les t ramways .— La compagnie des tramways 
a fait remettre à tous ses conducteurs l'ordre du 
jour suivant : 

«La surcharge des voyageurs dans les voitures de 
la compagnie peut provoquer de regrettables acci­
dents. 

•Ba conséquence.le directeur rappelle à son per­
sonnel Conducteurs l'article 5 du règlement aux 
ordres du jour n™88et 10"'', ce dernier confirmé par 
l'ordre dn jour n° 2 du 2 février 1882. 

» Qu'ils ne doivent pas accepter un voyageur sur 
leur car, lorsque ce dernier est complot, et,à plus 
forte raison, l'engager à y monter. 

» Que, lorsqu'une plate-forme est complète, ils 
doivent engager les voyageurs qui voudraient y 
monter, à passer sur la seconde, afin d'égaliser le 
poids et surtout afin qu'aucune d'elles ne supporte 
an plus grand nombre de voyageurs que celui 
inscrit sur la voiture. 

» Que,lorsque les deux plate-formes sent complè­
tes et que tout ou partie de l'intérieur est libre, ils 
doivent engager les voyageurs à passer dans l'in­
térieur et ne pas les accepter en cas de refus. 

i En cas d'accident causé par la non-exécution de 
cet ordre du jour, les conducteurs sont prévenus 
qu'ils sont responsables de toute poursuite et de 
tout dommage encourus à ce sujet. » 

Nous ne pouvons que féliciter la Compagnie des 
Tramways de rappeler à ses conducteurs le règle­
ment. 

Nous demanderions seulement que, pour faciliter 
l'observation de ce règlement, l'administration fit 
placer sur les voitures des disques portant le mot 
complet, comme cela est en usage dans les tram­
ways et omnibus de Paris. 

Sans cela, des discussions continuelles auront 
lieu avec les conducteurs et le service des tram­
ways en souffrira. 

La Saint-Médard. —C'était dimanche, 8 juin, 
la Saint-.Mcdard.et il a plu... Gare à nous ! On con­
naît le dicton populaire : 

S'il pleut le jour de Saint-Médard, 
Il pleuvra quarante jours plus tard. 

Roubaisiens, ne sortez pas sans parapluie; ce pe­
tit meuble, si ennuyeux à porter, si encombrant, 
va devenir d'une grande utilité. 

O grand saint Médard, faites-nous au moins 
grâce de quelques ondées ! 

Remarquons, cependant, qu'il reste encore an 
espoir; on n'est pas du tout d'accord sur le point 
suivant:S'il pleut le jo>rde la Saint-Médard, 
doit-il pleuvoir pendant quarante jours qui sui­
vront, ou ne doit-il tomber d'eau que le quaran­
tième jour après la fête du s.nut, comme semble 
l'indiquer le dicton ci»dessus ? 

mère satisfaisante aux questions sur le catéchisme 
posées par Mg Monnier. Il faut lire Clémence 
Dansette au lieu de Laure Delait. 

Chronique théâtrale. — La Tour de Nesle a 
déjà été jouée trop souvent à Roubaix pour attri­
buer à cette pièce, malgré toute sa valeur litté­
raire et dramatique, le mérite d'avoir attiré à 
l'Hippodrome le public nombreux qai s'y trouvait 
hier. 

Nom croyons plutôt qu'il faut attribuer le fait 
à la présence de M. Ducuaine, qui s'est taillé dans 
le rôle de Bundan, qu'il a eré à Paris, un succès 
que las Roub.iisiens ont constaté hier et auquel ils 
ont chaleureusement applaudi. 

Ce soir Mme Agar, accompagnée d'artistes en 
renom des principaux théâtres de Pans, jouera à 
l'Hippodrome la belle tragédie de Racine, Brttan-
meus. Le rôle de Néron sera tenu par M Rebdl, de 
l'Odéon. 

Cette pièce sera suivie de Mil huit cent onze, 
poème de Victor Hugo, et dH Légataire universel, 
comédie de Regnard. 

U n accident à Leers. — Un enfant de trois 
ans, Edouard Leblanc, en jouant dans le grenier 
de s t maison, est tombé, par une trappe, dans une 
chambre du premier étage, soit d'une hauteur de 
quatre mètres, et s'est grièvement blessé à la tête. 
On craint poursa vie. 

Ephémér ides de charité roubais ienne. — 
9 juin 1502. —Jean de Melun, chevalier seigneur 

d'Epinoy et Isabeau de Luxembourg, son épouse, 
héritiers de dame Isabeau de Roubaix, leur mère, 
voulant user de bonne foi et accomplir la volonté de 
ladi'e dame prévenue par la mort, déclarant affecter 
en sûreté ds ij,000 livres de rente annuelle, données 
par elle à l'hôpital S te-Elisabeth, la terre et la sei­
gneurie du Brœucq, qui leur est échue en partage. 
(Archives de Roubaix, GG;, 287, f. 6.) 

9 juin 1860. — Décret qui déclare d'utilité publi­
que, la construction de l'hôpital Napoléon. (Archives 
de Roubaix, M. 2, n° 13.) 

TOURCOING 
La confirmation a M o u v e a u x . — On nous 

signale que, dans le compte-rendu de la confirma­
tion à Mouveaux, il s'est glissé une erreur de nom 
parmi les jeunes filles qui ont répondu d'une ma-

Chronique du bien. — Une bonde, d'oreille, en 
or, ayent une certaine valeur, a été trouvée par 
Mme Dupont, domiciliée rue de l'Amidonnene, qui 
la tient chez elle à la disposition de sa proprié­
taire. 

Dimanche soi r,dans la rue Notre-Dame,des jeunes 
gens se querellaient et allaient en venir aux mains, 
quand soTvinren^ les agents Leperset Pan nier qui 
s'int-rposèrent et parvinrent à calmer les esprits. 
Pourtant, le nommé Henri Prouvost, domicilié rue 
des Bons-Enfants, ne trouva pas la chose de son 
giùt, paraît-il, puisque.sans provocation aucune.il 
s'élança sur les agents et porta des coups de pied 
dans l'estamac à l'un d'eux. 

Henri Prouvost a été arrêt'" et sera poursuivi 
pour rébellion envers les agents de l'autorité. 

Samedi soir, le bruit courait en ville qu'un ac­
cident était arrive à la gare des Francs, que plu­
sieurs ouvriers avaient été tués. 

Heureusement, nous pouvons assurer que rien, 
absolument rien, n'était arrivé. Il est fâcheux que 
des personnes s» plaisent parfois à faire courir des 
bru'ts qui peuvent mettre bien des familles dans 
l'inquiétude et, cela,croyant faire une bonne plai­
santerie. 

V o l au B lanc -Seau . — Dans la nuit de samedi 
à dimanche, des voleurs ont pénétré, par effrac­
tion, dans la maison de M. Vermersch, boulanger, 
et se sont emparés d'une somme de 190 francs ; ils 
ont pris, en outre, du vin, du beurre, des bottines 
et différents objets mobiliers. Les malfaiteurs ont 
abandonné, dans un champ voisin, le pot de beurre 
qui leur était probablement à charge, ainsi que 
la boite qui avait contenu le numéraire. 

Coups. — Dimanche soir, vers dix heures, le 
sieur Camille Payel, domicilié Tue du Château, 
cour du Boeuf-d'Or, s'en retournait paisiblement à 
son domicile, quand un individu, resté inconnu, 
s'élança sur lui et lui porta des coups qui ont laissé 
des marques; puis il prit la fuite. 

Le sieur Camille Payel a porté plainte à la po­
lice. ^ ^ ^ ^ ^ 

Contravention. — Samedi, vers minuit, une 
contravention a été dressée à la charge d'un cafe­
tier de la rue de Tournai, poar avoir tenu des con­
sommateurs après l'heure réglementaire. 

U n manteau - capuchon neuf a été trouvé 
rue St-Jacques et déposé au bureau du commis­
saire de police à la disposition de son propriétaire. 

Expulsés . — La gendarmerie de Tourcoing a 
expulsé du territoire français les nommés Ferdi­
nand Calons, Adolphe Penaeght, Elise Deschepper, 
Adolphe Grenier, Jean Marécaux, Clovis Saebelle, 
Eugène Rock, Jean-Louis Vanbiervielst. 

Extradé. —Camille Vanpeybroock, né à Har­
celles (Belgique), poursuivi par le parquet de Cour-
trai, pour vol, lequel a consenti à être remis aux 
autorités de son pays sans attendre en France l'ac­
complissement des formalités voulues pour l'extra­
dition. 

Ephéméride T o u r q u e n n o i s e . — 10 juin 1839 
— La question du chemin de fer de Lille à la fron­
tière belge, qui déjà avait fait le sujet d'une réunion 
de notre conseil municipal, tombait dan» le domain 
public et préoccupait vivement les habitants. Une 
députation est envoyée à Paris et obtient enfin qne 
la ligne principale passerait le plus près possible du 
centre de Tourcoing. 

Caisse d'épargne de Tourco ing 
Séance du 8 juin 1884 

Somme vers a Tourc. par 142dépos.,dont27 n. 35734 00 
» àïtalluinpar in id. » 0 B. OtKI 00 
» à Lins., par 11 id. » I n . 2010 00 
» à Roncq, par 10 id » 2 B. £276 00 
» à Bond , par 1 id. » 0 n. 2 90 
» àB)Usb.,par 3 id. » On. 210 00 
Total des recettes de la semaine... fr. 40.832 00 

Rem boursements 
A Tourcoing, & 25 déposants 135UI 24 
A Halluin, à 0 id 000 01 
A Linselles, à 3 id 119107 
A Rouco, a 1 id MU 91 
A Bondues, à 0 id 000 00 
A Bousbecque à 1 id 200 OU 
Total des remboursements de la semaine.. fr. 16912 t$ 

Administrateurs du mois de juin 1KS4 : 
A Tourooine, MM. Duhamel-Dujardiu et G. Lombard. 
A Halluin, M. Bailly-Carctte. 
A Linselles, M. Lepers. 
A Roncq, M. Maneasiez. 
A Bondues, M. C Delefortrie. 
A Bousbecque, M. L. Dalle-Lorthioit. 

Le caissier, A. PAILLARD. 

L I L L E 
LeJ funérai l les de Mme Gennevo i se . — Di­

manche, à midi, les funérailles de Mme Gennevoise 
onteu lieu, au milieu d'une foule d'amis,qui avaient 
voulu témoigner leur sympathie à cette famille si 
cruellement éprouvée. 

Le corps avait été transporté samedi soir, dans 
la chapelle de Persévérance, afin de pouvoir t a ­
cher à M. Gennevoise la mort de sa femme. 

Le deuil était conduit par M. Lorthiois, accom­
pagné de M. le cure du Sacré-Cœur. 

M. Jules Cambon, préfet du Nord, M. Armand de 
Praneuf, conseiller de préfecture, MM. Gavelle et 
Cannissié, adjoints, M. de Brix, juge d'instruction, 
M. Gasser, commissaire central, toute la chambre 
d«s notaires de Lille et plusieurs notaires des envi­
rons, assistaient à cette triste cérémonie. 

La catastrophe de l 'Esplanade. — Les ingé­
nieurs continuent leurs travaux d'expertise. Toutes 
les pièces démontées sont numérotées et seront 
transportées dansun magasin rue de Tournai. 

En ce qui concerne les blessés, leur état est re­
lativement satisfaisant. 

MM. Bouillet, Cacheux et Testar ont eu, diman­
che, quelques accès de fièvre ; ce matin ils sont 
très calmes. 

Les nouvelles de MM.Martinache, d'Orchies, sont 
meilleures. 

La situation de MM. Thoores et Smeers continne 
à s'améliorer. 

Quant au jeune Boucher, les médecins espèrent 
que l'amputation ne sera pas nécessaire. 

Aucun changement n'est signalé dans l'état de 
M. Gennevoise. 

Madame P a o l e Minck à D o u a i . — De petites 
affiches ronges avaient annoncé une conférence de 
Paule Minck sur l'Instruction intégrale. 

Aussi, samedi soir, vers huit heures, 100 à 150 
jeunes gens, la plupart étudiants des Facultés de 
Droit et des Lettres, envahissaient-ils la salle basse 
de l'Hôtel-de-Ville, où l'apôtre en jupons du socia­
lisme devait se faire entendre. 

Après la constitution du bureau, auqnel sont ap­
pelés deux étudiants, Paule Minck essaie de déve 
lopper ce programme : « Iostruction égale et com­
plète pour tous, obtenue par l'augmentation du 
budget de l'instruction publique au moyen de la 
suppression du budget des cultes et du budget de 
la guerre, les armées citoyennes étant substituées 
aux armées permanentes ». 

SJS paroles ne furent pas du goût de l'a-semblée, 
qui ne tarda pas à les couvrir de ses interruptions, 
de ses protestations et de ses clameurs. 

Bientôt le tapage fut à son comble. On imita des 
cris d'animaux, et à ces cris, qui semblaient sortir 
d'une arche de Noé, se mêla même le son nasillard 
des mirlitons. 

Paule Minek tenta vainement de tenir tête à 
l'orage. Elle dut cédera la progression du tinta-
tamare, et s'éclipsa. 

Dès lors, ce fut le délire du boucan, la frénésie 
d'un chahut infernal, quand le c toyen Lefabvre 
osa proposer à l'assemblée d'approuver les doctri­
nes qui venaient d'être émises, et de se séparer au 
cri de : « Vive la Révolution sociale ! » 

Cet individu, le même qui, récemment, se pré­
sentait chez M. le président de In Republique en se 
faisant passer pour ledélégné des mineurs d'Anzin, 
vit sa proposition repoussée avec énergie et indi­
gnation. 

Les étudiants, se mettant alors à chanter,formè-
rent un long monôme, qui s'en alla parcourir les 
rues de la ville. 

Expos i t ion d'Anvers en 1 8 8 5 . — Le ministre 
du commerce vient d'adresser aux présidents des 
Chambres de commerce la lettre suivante : 

« Monsieur le président, » 
» J'ai l'honneur de vous informer que le gouver-

ment a décidé, sur l'invitation officielle que lui a 
adressée M. le ministre de Belgique à Paris, de 
prendre part à l'Exposition universelle, placée 
sous le haut patronage de S. M. Léopold II, qui 
doit avoir lieu, à Anvers, de mai à octobre 1885. 

> J'ai soumis à M. le président de la République, 
qui a bien voulu les approuver, les mesures né­
cessaires à la direction et à l'organisation de la 
section française. M. Georges Choquet, ingénieur 
en chef des ponts et chaussées, a été nomme com­
missaire général de la République, et je procède, 
en ce moment, à la constitution d'une commission 
de 36 membres, chargée d'étudier les moyens de 
faciliter la participation de nos nationaux à l'Ex­
position dont il s'agit. 

» Vous savez, Monsieur le président, avec quelle 
ardeur, sans cesse croissante, la concurrence étran­
gère presse notre commerce et notre industrie. 

» 11 y a donc plus que jamais un intérêt national 
à faire connaître nos produits au dehors, à en 
montrer l'excellenc» et à donnerde nouvelles prou­
ves de notre génie et de notre activité. 

» Je sais qu'il m'est permis de compter sur le 
patriotisme éclairé de votre Chambre et sur votre 
sérieuse connaissance des intérêts que vous repré­
sentez, pour provoquer les adhésions et pour sus­
citer les bonnes volontés. En joignant nos efforts, 
nous arriverons au but à atteindre, nous obtien­
drons une exposition des produits nationaux com­
plète et vraiment digne de notre pays. 

» Vous voudrez bien annoncer aux commerçants 
et aux industriels de votre circonscription, l'ouver­
ture de l'exposition universelle d'Anvers, en por. 
tant, par tous les moyens dont vous disposez, la 
présente circulaire à leur connaissance. 

» J'aurai soin de vous envoyer prochaine rient 
un avis détaillé contenant l'indication des diverses 
formalités à remplir pour les admissions à l'expo­
sition, ainsi qu'un cert iin n?mbre d'exenipi lires 
du règlement général et du système de classifica­
tion. 

» Vous pouvez, d'ailleurs, adresser de* mainte­
nant les demandes de renseignements et les ob<er 
vations qne vous jugerez utiles, à M. le Commis­
saire-Général, 244, boulevard Saint-Germain (mi­
nistère du commerce). 

» Recavez, Monsieur li président, l'assurance de 
ma considération très distinguée. 

» Le ministre du commerce, 
CH. HÉRISSON. > 

dans la tête, et avait occasionné instantanément 
la mort. 

On ne sait encore quel est le motif de ce suicide. 

Agression nocturne. — Dimanche soir, M. K... 
et sa femme revenaient d'accompagner un ami. 
Vers minuit, ils traversaient la rue Nationale et 
étaient arrivés en face le Vieux-Chêne, lorsque 
deux voyous, feignant d'être ivres, se portèrent 
vis-:>-vis d'eux tète baissée en interceptant le pas­
sage d'une façon provocatrice. 

M. R... s'arrêta et essaya de faire comprendre 
à c°s individus l'inconvenance d'un semblable pro­
cédé vis-À-vis d'une femme. Tout à coup, quatre 
a> très voyous du même acabit, se joignirent aux 
premi- rs et se mirent à injurier M R... pendant 
que l'un d'eux le frjppait d'un coup de poing en 
pleine figure. Sans l'assistance de deux amis qui 
p essaient par hasard,M. R... ne serait vraisembla­
blement sorti de la bagarre qu'allégé de sa montre 
ou de son porte-monnaie. 

N'est-il pas regrettable que des attaquas sem­
blables puissent se produire en plein centre de 
Lille ? La police ne devrait-elle pas veiller plus 
attentivement â la sécurité des rues ; 

Suicide. — Dimanche, à 10 heures, un tailleur 
d'habits, nommé Simon Degenst, âgé de 59 ans, de­
meurant en garni rue St-Sauveur, 10, a été trouvé 
mort dans sa chambre, la têts ensanglantée 

Il était étendu sur le plancher, près de son lit ; 
à son côté droit, était nn revolver chargé de cinq 
balles. 

Le docteur Looten a constaté qu'une balle était 

CONSEIL MUNICIPAL DE TOURCOING 
Séance du 4 Juin 1884 

Présidence de M. HASSEBROUCQ, maire 
Secrétaire, M. Gustave GLORIEUX 

La séance est ouverte à huit heures un quart, 
Sont présents : MM. Hassebroucq. — Fidèle Le-

houcq.— Sasselange, — A. Lefraoçois,—Dervaux, 
— Dewyn,— Dessauvage, — Dupont-Jeveuois, — 
Deiiaéne,— HonoréDhalluin,— Honoré Dumortier, 
— Leroy-Meurice, — Léon Monnier, — Joseph 
Rassou,— Fournier,— Foulcquiés,— Dron,— Dou-
blemart, — Jubaru, — Faveur, — Darras, — Glo­
rieux,— Louis Grau,— Albin Didry,— Sartiaux,— 
Mommarché,— Desmettre. 

Absent : M. Dupont-Chopart. 
M. LE MAIRE. — Messieurs, l'administration a 

reçu de la part de M. Félix Debuchy deux lettres 
dont je vais vous donner connaissance : 

Monsieur le maire donne alorslecture desdites let 
très qui renferment : d»s sentim-nts do reconnais­
sance envers MM. h s c >n»eillt-rs municipaux pour 
les remercier d'avoir assiste en aussi grand nombre 
aux funérailles de M. Désiré Dvbuchy, et des té­
moignages de regrets qu'ils se sont empressés de 
taire parvenir a la famille. 

2° Le rapport de M. le directeur de l'usine à gaz 
fixant les prix à imposer aux marchands forains, 
est adopté. 

3" Une demande de l'adjudicataire des boues «t 
immondices, tendant à augmenter le chiffre de l'in­
demnité perçue annuellement, est renvoyée a la 
commission des finances. 

4° La pose du gaz jusqu'au Pont de Neuville, 
est adoptée. 

Sont renvoyées à la commission des finances : 
Une proposition relative à la retraite <ies em­

ployés municipaux; une proposition relative â la 
caisse de secours des sapeurs-pompiers; une pro­
position de M. Ma^s , adjudicataire des laines et 
débris ramassés dans les ruisseaux, provenant de 
cours d'eaux industrielles 

Le conseil procède ensuite à l'élection des mem­
bres des différentes commissions, dans l'ordre sui­
vant : 

Commission des finances 
MM Honoré Dumortier. Devyn , Dessauvages, 

J. Dervaux, Dupont-Genevois, Fournier, Dehaëne. 
Voirie 

MM. Leroy-Meurice, Honoré Dhalluin, Monnier, 
Dehaëne, Joseph Rasson, Faveur, Louis Grau. 

Travaux 
MM. Leroy-Meurice, Deheéne, Dupont-Genevois, 

Honoré Dumortier, Louis Grau, Faveur, Honoré 
Dhalluin. 

Instruction publique et beaux-arts 
MM. François Dervaux, Monmarché, Double-

mart, Fourlignies, G. Glorieux, Dupont-Chopart, 
Fournie. 

Militaires et sapeurs-pompiers. 
MM. Didry, Monnier, Dessauvages, Saitiaux. 

Agriculture, Salles, Marchés, Bascules. 
MM. Faveur, Grau, Jubaru, Doublenart, Des­

mettre. 
Canal et chemin de fer. 

MM. Leloir, Dewyn, Darras, Lefrançois. Sar­
tiaux. 

Conditionnement, Postes, lélégraphes. 
MM. Rasson, Dehaëne, Gloiieux, Darras, Sasse­

lange, Desmettre, Fournier. 
Eaux. 

MM. Leloir, Honoré Dumortier, Dron. 
Gaz. 

MM. Leloir, Desmettre, Honoré Dumortier, Ho­
noré Dhalluin, Danas . 

Tramways. 
MM. Dupont-Jevenois, Honoré Dhalluin, Glo­

rieux, Rasson, Dewyn. 
Caisse d'èparpne 

MM. Masurel, Jonglez, Leduc-Wattel, Emile 
Destombes, Lambin. 

On procède ensuite à la nomination des mem­
bres. 

Repondant à la demande de M. François Der­
vaux, sur la durée de la session actuelle, M. le 
maire informe qu'elle sera de quinze jours et que 
le< affaires budgétaires seront renvoyées à la ses­
sion d'août,dont la dur. e sera de six semaines. 

Sur la proposition de M. le maire, le conseil 
s'est ajourne à huitaine. 

La séance est levée à 11 heures 45. 

Correspondance 
Les articles publiés dans celte partie du journal 

n'engagent ni l'opinion, ni la responsabilité de ta 
Rédaction. 

Monsieur le rédacteur eu chef du Journal d» 
Roubaix. 

Vous nous rappelez actuellement dans votre es­
timable journal, le règlement pou' le balayage des 
rues 

Pourquoi ce règlement, obligatoire pour les par­
ticuliers, est-il lettre-morte pour les einployt-s de 
la ville chargés du bal .yage pour les abonnée '.' 
Ces employés négligeât absolument l'arrosage 
préalable, et comme ils se groupent pour faire ce 
travail, leurs balais réunis soulèvent des nuages 
de poussière qui salissent, suffoquent et aveuglent 
les passants, sans qu'ils soient jamais l'objet d'un 
procès-verbal. 

Si la ville entière avait le moyen de se faire 
abonn»r, pourtant, à quoi servirait le règlement ? 

Agréez, monsieur, l'assurance de mes meilleurs 
sentiments. 

POUSSIÈRE . 

N O R D 
Votes des sénateurs du N o r d snr l'article 

233 de la nouvelle rédaction du contre-projet de 

rEUTLLETON DU 10 JUIN — (N» 5.) 

B A Y M O M D E 
PREMIÈRE PARTIE 

II. 
(Suite). 

Raymonde revint doucement vers M. 
La Tremblaie et, s'agenouillant près 
de lui, la tête levée vers la sienne, les 
yeux dans ses yeux : — Voyons, père, 
murmura-t-ellê, ce mariage te ferait-il 
bien, bien plaisir? 

— Il me rassurerait sur ton avenir en 
môme tempsqu'il nous ferait prendre pied 
dans ce pays, où l'on nous regarde un peu 
trop comme des oiseaux de passage. Ce 
serait une bonne chose pour nous tous. 

— Eh bien ! pour toi . . . rien que pour 
toi, tu entends! .. je te promets d essayer 
de m habituer à cette idée-là ; mais il ne 
faudra pas trop me presser, tu sais !... Ma 
mère et lui, vous me laisserez le temps de 
m acclimater petit à petit. 

— Chère enfant! dit-il en lui prenant 
les mains, pauvre enfant ! 

Raymonde sentit son front mouillé par 
une larme: elle sauta au cou de son père, 
le baisa avec une brusquerie passionnée 
et sortît sans ajouter un mot. 

Elle monta rapidement dans sa cham­
bre, dont les fenêtres donnaient sur les 
bois, alla s'asseoir dans 1 embrasure d'une 
croisée et plongea sa figure brûlante dans 
les feuillages du lierre qui en tapissait les 
parois. — Le mariage ! Elle y avait sou-1 

vent rêvé, depuis deux ans, à Paris ou en 
province, entre les quatre murs des pen­
sions où l'avait promenée la vie nomade 
et singulière de ses parents : mais le mari 
idéal dont elle voyait la vague image dan­
ser entre ses yenx et les pages de son livre 
n e r e s s e m b l a i t g u è r e a u c o l o s s a l O s m i n 
d e P r é f o n t a i n e . C'éta i t u n h é r o s de r o m a n 
doué de toutes les séductions,' paré de 
toutes les élégances : 
Charmant, jeune, traînant tous les creurg après soi. 

Plus tard, quand, amenée à Vivey en 
plein printemps, elle avait été libre de ga­
loper à travers bois, le fantôme de l'idéal 
amoureux l'avait de nouveau hantée pen­
dant ses folles courses sous la haute fu­
taie. Elle le cherchait jusqu'au creux des 
ravins où chantent des sources à la voix 
berceuse ; elle s imaginait le voir soudain 
apparaître au détour d une sente, comme 
un fils de roi dans un conte de fées. Main­
tenant il fallait dire adieu aux rêves, re­
noncer à chevaucher en plein pays de fée­
rie et marcher prosaïquement au-devant 
du fiancé réel que le hasard lui offrait. 
Celui-là n avait rien d un pur esprit, non, 
c était bien un amoureux de chair et d os, 
— et quelle chair florissante, quelle massi­
ve ossature ! — Un robuste gentilhomme 
campagnard, chassant six mois de l'année 
et passant les six autres mois à des par­
ties de pêche ou à des parties de rams. 
Raymonde quitta l'embrasure de la fenê­
tre et d'un bond vint se placer devant 
une haute glace oblongue, encadrée dans 
des baguettes aux dorures ternies, et sur­
montée d'un trumeau. Sur le trumeau 
était peint un berger à la veste enruban­
née, jouant du chalumeau aux pieds dune 
bergère en paniers, qui l'écoutait avec des 

mines langoureuses. Dans le fond som­
bre de la glace, Raymonde vit se refléter 
la partie supérieure de son corps : sa tail­
le svelte gracieusement moulée par son 
corsage d amazone, son cou blanc et flexi­
ble, l'ovale élégant de son visage, sa bou­
che d'entant aux lèvres d'un rouge vif, 
ses grands yeux aux brunes prunelles pi­
quetées de points d'or, et le luxe soyeux 
de son abondante chevelure aux tons 
chauds. Elle n avait pas de fausse modes­
tie et se trouvait franchement belle. Et 
songer que cette triomphai, e beauté se­
rait à jamais cloîtrée dans le triste pigeon­
nier de Lamargelle, que M. de Préfoutaine 
décorait du nom de château!.. Ses yeux 
remontèrent avec une expression désolée 
jusquu la bergerie du trumeau. Ce ber­
ger, jouant éternellement la même chan­
son d'amour, semblait lancer à la jeune 
fille des œillades ironiques ; cette bergère; 
galamment pomponnée la regardait d'un 
air de pitié. Elle frappa du pied avec un 
dépit concentré et retourna se blottir dans 
son embrasure, inquiète, farouche, indé­
cise, mordillant des feuilles de lierre arra­
chées au treillage, et se demandant quelle 
mine elle pourrait bien faire le lendemain 
pour décourager M. de Préfontaine. 

III 
— Certes, madame, Pigeau n'est pas 

une bête parfaite; il a le garrot sensible, 
et répugne à donner le premier coup de 
collier; mais une fois lancé, on ne peut 
plus lar rê ter . . . Hél hé! H ressemble à 
son maître, et c'est pourquoi nous nous 
aimons, Pigeau et moi, malgré nos dé­
fauts. 

Tout heureux de cette saillie, M. Osmin 
de Préfontaine emplit de son large rire 

le salon où il causait avec M. et Mme La 
Tremblaie en attendant le dîner. Très 
grand et membre à l'avenant, Osmin 
avait une voix de.stentor, des cheveux 
plantés dru sur un front de taureau, et la 
barbe en éventail. Bien qu il eût vingt-
cinq ans sonnés, son teint frais, ses gros 
yeux humides et son excessive gaucherie 
lui donnaient l'air ingénu d'un adolescent 
qui a démesurément grandi pendant sa 
dernière année de collège. La bonté et la 
confiance se lisaient sur son visage qu'un 
rien faisait rougir. Il y avait dans l'en­
semble de ce géant quelque chose qui 
rappelait la lourde et indulgente bonho­
mie de ces gros chiens des Pyrénées, si 
terribles d aspect et si doux de caractère. 
Ses mains et ses pieds semblaient l'em­
barrasser considérablement. Il n'en sa­
vait que faire, et tentait pour les dissi­
muler des efforts qui ne servaient qu à at­
ténuer 1 attention sur ces malencontreu­
ses extrémités. Dès qu il apercevait ses. 
chaussures, ornées pour la circonstance 
de guêtres de piqué dont la blancheur 
crue tirait 1 œil, il se hâtait de les ren­
foncer sous le siège de son fauteuil ; puis, 
comme elles y étaient mal à 1 aise, il finis­
sait par les délivrer de leur prison et par 
les croiser modestement lune sur l'autre. 
Il n'interrompait ce travail que pour jeter 
à la dérobée de timides regards vers la 
porte par où devait entrer Raymonde. 

Elle parut enfin.demi-sourianteet demi-
sérieuse, la taille bien prise dans une 
robe de toile et la tête environnée comme 
d une auréole par ses cheveux roux légè­
rement crêpés. Le dîner était servi, Pré­
fontaine offrit le bras à Mme Clotilde, et 
1 on passa dans la-salle à manger dont les 
fenêtres ouvertes apportaient aux dîneurs 

une fine senteur de chèvrefeuille, mê­
lée à l'odeur plus pénétrante des foins 
récemment fauchés. Trompant les crain­
tes de Mme La Tremblaye, Raymonde s'é­
tudiait à mettre une sourdine à ses espiè­
gleries habituelles. Réservée, presque si­
lencieuse, elle retenait sur ses lèvres les 
saillies d'enfant terrible que provoquaient 
d'ordinaire les naïves réflexions d'Osmin. 
La contrainte qu'elle s'imposait donnait à 
sa figure une expression mystérieuse et 
piquante qui fut un nouveau charme pour 
M. de Préfontaine. Deux ou trois fois ses 
yeux cherchèrent ceux de la jeune fille et 
furent étonnés de rencontrer un regard 
qui n'avait rien de moqueur. Elle écouta 
une longue histoire de chasse sans l'inter­
rompre une seule fois, et au dessert , 
comme Osmin s'extasiait sur la beauté 
d'une corbeille de fleurs placée au centre 
de la table, Raymonde poussa l'amabilité 
jusqu'à y prendre un bouton de rose et à 
le fixer elle-même à la boutonnière du 
géant. Mme Clotilde n'en pouvait croire 
ses yeux, M. La Tremblaie souriait silen­
cieusement, et Préfontaine, dans son ra­
vissement, but coup sur coup deux ver­
res de vieux bourgogne qui achevèrent 
de lui procurer une douce griserie. 

Après le café, Raymonde et sa mère, 
laissant les deux hommes fumer leur ci­
gare, regagnèrent le salon, et quelques 
minutes après les sons du piano touché 
par la jeune fille arrivèrent mollement 
jusqu'aux oreilles d'Osmin. Il avait enfin 
réussi à mettre ses jambes à l'aise et se 
creusait la t*te pour entretenir une con­
versation que M. La Tremblaie laissait s'é­
teindre à chaque instant. Prétantaine trou­
vait ce soir-là au piano des SOBS U une mé­
lodie charmante,et il manifestait sa joie en 

battant la mesure à contre-temps. Pour­
tant, s il eût été plus au courant de la mu­
sique contemporaine, l'air choisi par Ray­
monde aurait dû lui inspirer des crain­
tes. Elle jouait avec une expression sin­
gulièrement ironique un motif d'une opé­
rette en vogue.dont les paroles, si elles 
avaient été connues d'Osmin, l'auraient 
prodigieusement ébahi. C'était l'air de la 
Grande-Duchesse : 

Dites-lui qu'on l'a remarqué, 
Distingué ; 

Dites-lui qu'on le trouve aimable. 
— Une jolie musique ! murmura Pré­

fontaine en dodelinant de la tète, je ne 
suis pas connaisseur, mais je n ai rien en­
tendu qui m'ait fait autant de plaisir. 

M. La Tremblaie, qui connaissait 1 opé­
rette et flairait une nouvelle espièglerie 
de Raymonde, avait d abord froncé le 
sourcil ; mais, voyant 1 air naïvement 
émerveillé de son compagnon, il se ras­
sura, et s'inclina en sign^ d assentiment. 

Une à une, les notes s'envolaient rail­
leuses, câlines, vibrantes, et emportaient 
avec elles la raison d Osmin de Préfon­
taine... 

Dites-lui que, s'il le voulait, 
On ne sait 

De quoi l'on aeiait capable 

Osmin se leva, jeta son cigare et ha­
sarda quelques pas dans la direction du 
salon. A la fin, n'y tenant plus, il regar­
da M. La Tremblaie d un œil si suppliant 
que celui-ci eut pitié de son impatience • 
— Mon cher monsieur, murmura-t-il n& 
vous embarrassez pas de «oi.La musique 
me plaît.mieux d un peu loin. Allez, je ne 
vous retiens plus. ' J 

(A suivre.) ANDRÉ THEUBIET. 
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